Résumé de Cogis D. (2005). Pour enseigner et apprendre l’orthographe. Paris : Delagrave.

L’orthographe au cœur des apprentissages 

« Du côté des élèves c’est très différent, c’est une aventure difficile qui commence. Pour eux, apprendre ressemblerait plutôt à reconstituer un immense puzzle du niveau « compétition », sans savoir ce qu’est un puzzle ni ce que représente l’image d’origine. », D.Cogis (2005).

 I . CE QUI DOIT ETRE CONSIDERE AVANT TOUT

La notion de progression et de progressivité

Accorder beaucoup d’importance au travail transversal cad apprendre et réinvestir en contexte et non au cœur de séances détachées de tout contexte

Eveiller dès que possible la curiosité des  élèves autour de ce qu’est la transcription de la langue (progression C1 au C3)

Travailler sur l’axe syntagmatique et l’axe paradigmatique très tôt dans la scolarité. Quels types d’exercices ? Quels supports et quelle trace ? Quelle progression ?

Travail sur la grammaire dès C1 cf. Chamblas

Travailler sur l’explicitation des mécanismes de fonctionnement de la langue et le fondement social de sa construction

Comprendre la complexité des processus en jeu quand l’élève écrit : penser à ce qu’il veut dire, le dire de manière cohérente en organisant son discours. Ces deux points mobilisent toute son attention de sorte qu’il ne peut guère faire autre chose et que la correction orthographique passe en second plan. 

Les élèves peuvent secondariser l’orthographe lorsqu’elle est maîtrisée c’est la raison pour laquelle ils peinent tant en production de texte !!

D’autre part, la manière dont l’orthographe est enseignée le plus souvent se fait à partir des classifications méthodologiques et des catégorisations arbitraires de personnes connaissant et maîtrisant les difficultés de la langue. Ces manières d’organiser la langue ne sont pas en rapport avec la compréhension des élèves. Comment les amener à se représenter la langue comme un système avec des règles, des régularités et des exceptions ! 

II. RESUME OUVRAGE DE C.COGIS  

A. D’UN POINT DE VUE FONCTIONNEL

Prenons bien  en compte que la langue française a une tendance centrale phonographique et aussi une tendance morphologique qui modifie la possibilité d’une écriture phonographique seule. La morphologie est alimentée par le lexique (étymologie…) et la grammaire (sémantique/sémiologie) ce point de vue là rapproche la langue française des langues sémiographiques.

Notons que souvent ce sont le contexte et le sens mais aussi la fréquentation, le nombre d’occurrences d’un mot qui permettent  aux élèves de choisir la bonne orthographe avant que cette opération soit secondarisée chez l’expert.

D’UN POINT DE VUE NON FONCTIONNEL

L’étymologie et l’histoire ont façonné  notre langue, sa forme et son fond (graphies irrégulières, doubles consonnes…) elles contribuent à donner de notre langue une image de langue difficile à maîtriser. C’est pourquoi ces graphies ne sont pas à apprendre prioritairement.

DU POINT DE VUE DU DEVT DE L’ENFANT

Les formes qu’il donne à la langue sont le reflet de structures cognitives qui sont les siennes qui organisent ses conceptions et ses perceptions (cf. Vygotski, Bruner et Piaget). Toute la difficulté consiste à faire évoluer ces conceptions (cf. Bachelard et Giordan). C’est la même chose pour l’orthographe. Notons que le contenu des cours d’orthographe contribue à élaborer de fausses représentations !!D’où l’intérêt de connaître les idées orthographique des élèves, pour que nous enseignants puissions  donner du sens à ce qu’ils font.

B. LA CONQUETE DES FORMES GRAPHIQUES

E doit acquérir plusieurs types de connaissances : unités graphiques/transcription grapho phonétique/les mots eux-mêmes/ les relations entre les mots. 

1. Cf. Emilia Ferreiro/ Zabato Poudou

a. Stade pré alphabétique/logographique

b. Découverte du principe phonographique

i. Une lettre = une syllabe

ii. Conception qui s’effondre quand ils constatent qu’ils écrivent leur prénom avec plus de lettres que de syllabes. 

iii. Production syllabo alphabétique

iv. Phase orthographique

2. Prendre l’image de l’écriture comme l’instantané d’une construction en cours, élément d’une chronologie spécifique et logique par rapport à son avant et son après et non par rapport à une norme d’adulte figée et déjà construite. Ce qui est déjà sue te tout ce qui ne l’est pas encore et qui va l’être ultérieurement quand l’élève va construire sa compréhension des lois d’organisation et d’’écriture du système qui est celui de notre langue. D’où l’importance de faire écrire les élèves le plus tôt possible car cette activité est fondamentale dans la compréhension  de la transcription chaîne orale et cela dès la maternelle.

3. Les élèves doivent ensuite comprendre qu’un graphème peut être polyvalent : peut produire différents sons/ être non fonctionnel/être une marque grammaticale/ avoir une valeur distinctive. C’est pourquoi le plus tôt possible, les élèves doivent pouvoir manipuler les lettres ou les mots selon les sons, leur fonction, la terminologie …

4. Les élèves doivent comprendre que les mots sont des entités spécifiques en se servant de la chaîne orale. Or cela est très difficile. Il faut comprendre qu’ils fonctionnent par unités ou groupes de sens qui peuvent même être des phrases.

Ex Géanavion/ séonpetigason kitapeanchian CP Janvier/février

Pour construire la production écrite les élèves utilisent ce qu’ils connaissent et peuvent mélanger le sens et la forme pour produire une petite phrase.

Ex : l’ours n’est mes pas manger l’abricot CP mars

Notons que les progrès au cours du cycle 2 sont considérables.

Ils se servent aussi de des liaisons faites à l’oral qu’ils transcrivent par écrit.

Ex : Troi soiseaux/ Six sanfant/mon namiléléfant…

5. Différencier les homophones : facile quand il s’agit de questions de lexique (cire/sire…) moins facile quand c’est le discours qui donne l’explication voire la solution. Ces derniers font encore chuter bien des collégiens. Témoigne de la difficulté de travailler sur une langue qui s’organise et fonctionne en tant que système.

6. Orthographier des mots qui se transforment : évidemment plus facile quand la transformation est audible. Mais aussi quand on a compris que les mots entretiennent des liens entre eux.

Ex : les élèves ne comprennent pas pourquoi pas de s dans comme tous les matins ??Différencier variables/invariables

7. Déterminer et organiser les mots en classe : catégoriser

Il va falloir changer leur mode d’approche pour qu’ils parviennent à faire fonctionner la langue en tant que système et pas seulement en écrivant des mots appris par cœur ou des transcriptions phonétiques. Ce qui a été la base de leur compréhension de l’écriture de la langue va devoir être chamboulé afin qu’ils puissent évoluer.  

L’UNIVERS DE LA MORPHOGRAPHIE

1.   Le nombre 

   Il y a un s parce qu’il y a en a plus. La modification orthographique correspond à la réalité : il y en a plus. Cela peut cependant donner naissance à des surgénéralisations hâtives. 

Ex : je voudrais de la nourriture parce que dans le monde il y a plusieurs sortes de nourriture/confusion pluriel/pluralité. La familles parce que la famille c’est beaucoup !!

Ce qui pose problème aux élèves, c’est de maintenir l’accord tout le long de la chaîne des accords. Ex les mains ridées/ les pains au chocolats. Dès lors les structures syntaxiques peuvent compliquer la tâche de l’élève. Cf. place de l’adjectif (épithète, attribut…). Ce sont les procédures d’identification qui posent et génèrent les problèmes. Ceci est un processus d’élaboration continu et doit donc être pris en compte comme telle. Les élèves mélangent des traitements phonographiques,  morphosyntaxiques et morphosémantiques.la compréhension et l’élaboration de l’écriture orthographique est concomitante du niveau de conceptualisation atteint par l’élève à un âge donné.

2. Le genre

La variation en genre des noms et des adjectifs est celle qui est la plus fréquente. Pourtant, bien souvent, les élèves doivent  faire des hypothèses en cours de lecture pour savoir s’il s’agit du genre masculin ou féminin. C’est avant tout le nom qui détermine le genre. Concernant les adjectifs, ceux-ci  sont soit variables à l’oral et à l’écrit, soit invariables à l’oral mais variables à l’écrit,  soit enfin, invariables à l’oral et à l’écrit nb : + 33% des adj. ne varient pas à l’écrit.

Le travail de l’élève consiste donc à porter son attention sur la différence de fonctionnement entre l’oral et l’écrit

Nb le graphème e n’est pas seulement la marque du féminin. Il vaut mieux toujours privilégier des apprentissages complexes de la langue en tant que système plutôt que de vouloir créer des automatismes qui peuvent ériger de véritables obstacles épistémologiques. Et accentuer la charge cognitive lors du passage à l’écriture.

3. Les marques verbales

Elles sont d’une grande variété et donc complexes à mémoriser mais aussi à orthographier. 

(radical +désinence)/ la désinence résulte de la combinaison de différentes catégories : la personne, le nombre, la voix, le temps, le mode et l’aspect, + éventuellement la présence d’auxiliaire/ certains verbes ont plusieurs bases selon mode, personne et temps.


. L’orthographe des désinences :


Il ya toujours plus de formes différenciées à l’écrit qu’à l’oral. Il existe de très grandes quantités de graphies malgré les homophonies existantes. Cela explique la difficulté des élèves à mémoriser, organiser et rédiger sans erreur. En effet, ils doivent plus s’appuyer sur des tendances que sur des régularités.

On aurait intérêt à guider les élèves vers une compréhension de la forme verbale décomposée en :

BASE+ MORPHONOGRAMME (temps de la conjugaison) +MORPHOGRAMME (désinence de la personne).

   . Les procédures graphiques :

Les éléments vus ci-dessus expliquent en partie du moins pourquoi pour les élèves il est si difficile d’organiser leur pensée sur la langue quand il est question de conjugaison !! Lorsqu’on les questionne ils montrent qu’ils ont repéré un certain nombre d’éléments saillants mais rien d’organiser. « Pour comprendre quelle est la bonne graphie, il faut appréhender le verbe dans sa fonction syntaxique, ce qui représente un travail conceptuel hors de portée pendant longtemps !! », p 117. Une réflexion plus rapprochée sur ce que les élèves comprennent et comment ils agissent nous permet de comprendre comment ce construit cette compétence.

A. Le verbe n’est pas traité différemment des autres mots et donc les élèves recourent à une transcription phonographique.

B. L’intuition du verbe se met en place assez rapidement et sous l’effet de l’enseignement les élèves apprennent à le repérer comme unité multiforme qui bouge sous l’influence combinée du temps et de la personne en jeu.

C. Tout se complique quand ils doivent prendre en considération les formes conjuguées avec des auxiliaires car alors ils parlent de verbes « avoir pris », « être mouillé »…

D. Il faut avoir à l’esprit qu’il ya une forme qui pose particulièrement de problème aux élèves c’est la graphie de [é/è]. Notons que pour les élèves, il semblerait que la graphie é soit celle qui code le verbe le plus aisément. Quand la phrase est parasitée par un pronom écran alors les élèves iront vers la forme er ou é parce que c’est un verbe.

E. Concernant le pluriel et ses parques pour les formes verbales, les élèves ont beaucoup de mal à utiliser le -ent et préfèrent pendant longtemps le –s. 

F. Cela n’est pas sans leur poser problème quand il s’agit d’orthographier les désinences des verbes des deuxième et  troisième groupes. Ils vont devoir opérer une véritable révolution pour faire évoluer leur perception puis leur graphie. Problème présent aussi dans la graphie des terminaisons verbales en –on.

G. Les élèves se rendent vite compte qu’ils doivent rechercher le sujet du verbe. Même si pour eux cette notion reste floue comme « quelque chose qui est avant le verbe ».

H.  Cette  pratique  d’analyse est  rendue périlleuse quand le pronom « lui » vient s’intercaler !!/ Quand des groupes nominaux sont sujet/ Quand les sujets sont inversés/ 

I. C’est pourquoi il faut aider les élèves à sortir de la conception sujet verbe où la proximité est évaluée comme élément décisif dans l’accord.

J. Difficulté de l’accord du participe passé. Objectif  du collège.

K. Les élèves utilisent des procédés qui sont ceux appris en classe. Mais ils leur manque l’analyse de la structure syntaxique. Ils doivent faire preuve d’une capacité d’analyse élaborée qui peut être en décalage avec leur développement. En effet, cette capacité se mettra en place lors du stade des opérations formelles vers 12 ans. Il faut faire des liens, des comparaisons, du sens et des corrélations puis enfin des conclusions pour écrire convenablement et utiliser ses connaissances.

C. LES CONCEPTIONS DES ELEVES

1. Pourquoi font-ils des fautes ?

Quand ils écrivent ce qu’ils graphient est le reflet de leur conception et du fonctionnement de leur compréhension à un moment donné du processus de construction du système de la langue.

Il existe deux ordres de fautes : celles qui portent sur des connaissances avérées et alors la faute est due à une trop forte charge cognitive. Celles qui reflètent ce que les élèves croient juste. Leurs commentaires montrent d’ailleurs à quel point ils tentent de mettre en œuvre ce qu’ils savent déjà. Ce qui en passant peut expliquer les erreurs de copie où les élèves sont victimes de leur non maîtrise de telle ou telle règle et qui explique leurs erreurs.

2. La répétition serait la clé de la réussite. Il faut consolider et répéter, dans le cerveau des enfants, verser toujours et encore les mêmes contenus ? Cela n’est pas suffisant car répéter ne permet de corriger la source des erreurs. MIEUX VAUT TRAVAILLER SUR L’ORIGINE DES ERREURS POUR FAIRE EVOLUER LES PRODUCTIONS.

3. D’autre part, ce n’est pas parce qu’ils répètent une règle qu’ils la comprennent !! En fait, ils essaient plutôt de faire du sens  et cela continuellement. Il faut aider les élèves à passer d’une appréhension de la langue en une accumulation de mots isolés à une compréhension de la langue qui fonctionne en tant que système. Les opérations de catégorisation, de relation entre les différents  éléments de la phrase sont essentielles et sont complexes. Notons que l’apprentissage des règles ne permet d’édifier de manière sûre une  compréhension du système.

4. Les élèves progressent mais cela ne se voit pas toujours d’autant plus que la perception de leur niveau est erronée du fait que l’on se base sur la capacité à réciter des règles plus qu’à les comprendre !!

5. Les erreurs sont un indice précieux de ce que comprend l’élève et seul le maître peut expliquer celles-ci. Il faut donner autant que faire ce peut la possibilité à l’élève de se tromper et de réfléchir sur la langue. Le placer dans une démarche de recherche afin qu’il agisse d’un point de vue cognitif et de travailler avec lui l’explication des graphies qu’il propose.

6. La maîtrise de l’orthographe est longue et difficile, il faudrait se fixer comme limite raisonnable la fin de la scolarité obligatoire pour considérer qu’un élève doit écrire sans faute et tant mieux si d’autres y parviennent avant. Pour cela il convient de considérer leurs productions comme transitoires et partielles et d’analyser avec eux leur productions afin d’avoir accès à leur raisonnement.

7. Les leçons magistrales qui privilégient l’acquisition de règles au détriment de l’activité des élèves ne donnent pas satisfaction.

8. Et l’on voit bien comme jusqu’à présent la discipline orthographe a peu fait l’objet de changement dans la manière dont elle est enseignée. L’approche psycho linguistique peut nous donner des appuis intéressants pour améliorer la prise en compte de l’activité des élèves.

9. Gardons bien à l’esprit que l’humain a besoin de savoir ce que c’est et comment ça marche ; c’est pourquoi les représentations qu’il se forge sont si nombreuses et si importantes à considérer. Les élèves pensent tout le temps !

10. Il s’agit d’aider l’élève dans son travail cognitif, rendant ainsi       l’activité du maître plus interventionniste dans le processus d’apprentissage. 

D. ENSEIGNER L’ORTHOGRAPHE

Dans une combinaison d’écriture et de réflexion sur l’orthographe  et enfin de révision des productions par les élèves eux mêmes. 

Exemple de démarche :


I. UNE SEQUENCE INTEGREE AU CE2 : écrire  un dialogue intégré dans un récit après avoir travaillé sur notion de dialogue et visionné deux films.

1. Ecriture de qq textes par des précurseurs en duo

2. Lecture devant la classe et critique/argumentation collective

3. Production d’une affiche-conseil pour l’écriture. Réécriture ou nouvelle écriture par duos précurseurs les autres font leur premier jet.

4. Echange de brouillon + lecture critique toujours en duo + rédaction d’une fiche conseil à l’adresse des scripteurs.

5. Révision et réécriture suivant la fiche conseil

6. Travail de négociation  collective sur un point qui posait problème à l’ensemble ou à la majorité du groupe. Ici, les didadiscalies, l’insertion des prénoms devant la phrase prononcée par tel ou tel personnage.

7. L’orthographe est travaillée seulement ensuite. Une notion est travaillée en priorité suivant les manques repérés par les élèves et ou l’enseignant. 

8. Les élèves peuvent s’ils le souhaitent  souligner d’une petite ondulation ce dont ils ne sont pas sûrs. 

9. Proposer aux élèves de traiter ce qui fait l’objet de la réflexion sous forme de réflexion de groupe et de productions d’un document synthétique. Par exemple, produire un classement des mots en référence à ce qui doit être étudié et l’argumenter face au groupe. Notons que ces classements témoignent de l’hétérogénéité des représentations des élèves.

10. Réécriture des textes. Tout ne sera pas parfait ! 

11. Notons que pour la réécriture des élèves les élèves ont à leur disposition (orthographe lexicale : mise à disposition de dictionnaires, répertoires d’orthographe, liste de mots ou groupes de mots décidés collectivement lors de la lecture des textes précurseurs/ Orthographe grammaticale : manuels, affiches récapitulatives, guidage des élèves à l’aide de codes de correction).

12. Ce travail  présente un certain nombre d’avantages :

a. Meilleure motivation des élèves quand ils travaillent en duos

b. Accroitre les probabilités de trouver des erreurs

c. Contraindre à argumenter en cas de désaccord

13. Il aura fallu deux ou trois semaines pour aller au bout mais il faut prendre en compte tout ce qui a été travaillé et comment cela permet à l’enseignant de modifier sa perception de l’activité des élèves.

Prenons un peu de recul, l’activité d’écriture doit être contextualisée pour que l’activité ait du sens et pour que les élèves puissent se mettre en projet de. 

La psychologie cognitive a mis en évidence un processus en trois opérations : 

. la planification (déf tâche/mobilisation connaissances nécessaires à…)

.  La mise en texte (transformation des idées en énoncés/ déclinée en contraintes globales [sémantique, cohérence, choix des temps…] et locales [construction de la ph, pronoms, accords, ortho lexicale et grammaticale]

.    La révision : par rapport à certaines normes, clarification…

La double posture scripteur/lecteur est très complexe à mettre en place. Elle appelle elle-même 3 opérations (détection/identification/résolution). Pensons un peu moins on sait plus on doit corriger !!

. On peut travailler en évaluation formative en concevant le projet d’écriture comme un processus qui réclame approfondissement et reprise.

. La question est enclenchée par l’action mais pas sur une prescription de l’enseignant.

La révision est une compétence complexe à construire. Il faut donner les conditions nécessaires à la mise en place de la vigilance orthographique. Or, souvent après le premier jet l’enseignant souligne les fautes ce qui met l’accent sur la difficulté de l’élève à mobiliser ses connaissances en situation ultra complexe alors que toute son activité cognitive est orientée vers la production du texte. Le travail de révision a pour objet tout ce qui fait l’objet d’une publication CAD tout ce qui est destiné à devenir public. Les écrits éphémères n’ont pas besoin d’en faire l’objet.

14. Les élèves le font spontanément en situation de relecture Il faut bien prendre conscience que chaque fois qu’il écrit l’élève réfléchit et opère un traitement métalinguistique sur son travail. C’est pourquoi il faut faire écrire très souvent les élèves à condition que

a.  l’activité de révision s’exerce dans des situations c’écriture où elle est nécessaire

b. La révision  fasse l’objet d’un enseignement

c. Des activités  d’apprentissage d’un autre type soient organisées.

15. Il faut rappeler aussi que les élèves développent aussi leur conscience orthographique dans d’autres activités d’écriture comme : les écritures du troisième type. En voici quelques exemples : cahiers d’écriture personnelle à montrer ou non/ le lipogramme cf.  « e » de Perec/ la lettre obligée/la boule de neige/ l’écriture effervescente..cf. photocopie p190, 191. C’est ensuite au travers des échanges avec le maître et les autres que la conscience orthographique se développe.

16. MODE D’EMPLOI

LES OUTILS



. les brouillons : ils doivent impérativement laisser la place à la réécriture. Donner un code aux élèves pur qu’ils puissent indiquer leurs doutes (ex : trait ondulé). Les autoriser à utiliser la marge pour faire des essais. Cela est une mine pour l’enseignant qui peut alors repérer des erreurs récurrentes et apporter des aides spécifiques. Penser à montrer aux élèves des manuscrits d’écrivains et à mettre en scène l’écriture collective avec changements de formes, de place des paragraphes… faire vivre le brouillon comme un lieu d’élaboration et non d’échec !!



. les ouvrages sociaux : dicos, livres divers…



. le cahier de phrases, les affiches et les répertoires

Penser à constituer des affiches par analogie qui aident les élèves à se repérer cf. photocopie p194/195



. Des grilles de relecture : reprenant des points précis travaillés pendant la période de production, apparaissent alors comme synthèse de travail et comme guide de la production



. Travailler avec les élèves pour leur donner des instruments, des codes qui les aident à repérer les  chaînes d’accord



. Utiliser des codes de correction

ORGANISER LA REVISION

Un accompagnement est nécessaire car cela est difficile pour les élèves, cela peut être fait en plusieurs étapes :

A. La relecture différée : deux ou trois jours plus tard avec une couleur différente. Penser à moduler la quantité de travail à réviser suivant l’âge et le niveau des élèves.

B. Amener les élèves à faire appel à leur mémoire à propos telle ou telle notion déjà corrigée, pour faire  référence à telle ou telle affiche, stockée dans un lieu précis de la classe

C. Amener les élèves à discuter de quel outil ils vont avoir besoin

D. Un travail coopératif et un travail sur l’étayage de la révision avec l’enseignant

ET TOUJOURS ATTACHER PLUS D’IMPORTANCE AU PROCESSUS EN JEU QU’AU RESULTAT D’AUJOURD’HUI !!

E. FAIRE DECOUVRIR LE SYSTEME ORTHOGRAPHIQUE

Comment mettre les E en situation de recherche et structurer ensuite les connaissances sur le système qu’ils construiront dans ces activités décrochées ? Comment cadrer une activité dont le déroulement est forcément aléatoire puisque les E vont chercher et on ne sait pas vraiment comment les choses vont prendre forme ?

Mettre en débat une question qui ressort de différentes productions d’élèves et leur demander de chercher la réponse ou plutôt des éléments de réponse. Cette première question peut être assez ouverte. (RECHERCHE)

Ensuite confronter les réponses (CONFLIT SOCIO COGNITIF) et affiner la recherche en ajoutant le cas échéant une contrainte supplémentaire (RECHERCHE 2). Puis confrontation à nouveau…  jusqu’à l’élaboration collective de la trace de ce qui a été décidé. Exercices d’entraînement. Tout au long de la recherche les élèves vont aussi investir d’autres domaines plus larges que celui qui est pointé initialement. Le temps accordé à cette recherche est assez long mais assure des savoirs plus solides et mieux intégrés.

Exercices de recherche proposés sur les formes du pluriel (CE1) : très intéressant.

Exercices sur « A quoi servent les accents ?» (CM2).

Cette démarche permet de mieux accéder aux représentations des élèves et donc de mieux les comprendre et enfin de mieux visualiser le processus de construction de la maîtrise de la langue. Elle permet de clarifier aussi des notions annexes apparentées ou non dans un souci de clarté cognitive,  d’organisation et de catégorisation des savoirs.  

Elle suit une démarche qui pourrait se schématiser ainsi :

1. RECUEIL DE DONNEES/EXPLORATION SUR UN THEME OU UNE QUESTION PRECIS A PARTIR D’UN CORPUS D’ECHNATILLONS REPRENSENTATIFS CHOISIS PAR L’ENSEIGNANT :



Pour choisir la question et le corpus on peut soit d’emblée travailler dans la complexité soit choisir au fil des relances de complexifier la tâche et les données à étudier



Quels savoirs et quelles conceptions se manifestent ? Quels obstacles émergent ? Le choix de la question de départ permet aussi de délimiter le champ d’investigation et d’aller au-delà de l’étude par opposition si souvent retenue entre autres par les manuels. En effet lorsqu’on travaille sur les oppositions particulièrement dans le cas des homophones on ne propose pas une analyse intégrée de la langue mais quelque chose qui serait plus en surface. Ex : Se/ce ou a/à est moins pertinent que de travailler la graphie de se par rapport à la graphie des pronoms personnels (mon, ma, me, son, sa, se, ton, ta, te…) et la graphie de à, dès, où en travaillant les différentes fonctions des accents. 

1. RECUEIL DE CONCEPTIONS EN GROUPE ET CONFRONTATION EN GROUPE 



Il est intéressant de faire précéder cette phase d’une petite recherche individuelle afin que les travaux de groupe démarrent rapidement et afin que chacun ait des arguments et des idées à donner.



Proposer un temps de pause avant la phase collective afin que la phase d’élaboration soit la plus riche possible.



Classer tous les documents par type de propositions similaires, puis à l’intérieur de chaque classe hiérarchiser des moins clairs aux plus clairs, ainsi tous les groupes ont la parole et vont pouvoir faire évoluer leurs conceptions. Prendre le temps de cette étape, c’est se ménager les conditions d’une bonne analyse et préparer les remarques, suggestions et points de discussion par avance.



Ce temps d’analyse est long et doit être resitué dans l’ensemble du travail en question.

2. RECHERCHE AFFINEE ET PREMIERES CONCLUSIONS/REDACTION D’AFFICHES INTERMEDIAIRES

Il s’agit là de travailler sur la représentation des savoirs élaborés. Le temps passant les élèves travaillent aussi leur manière de représenter leurs travaux en les schématisant simplement. L’enseignant intervient à deux niveaux : la poursuite de la notion à travailler et l’amélioration des modes de représentation. Il intervient en recevant et en écartant les propositions des E

3. DEUXIEME CONFRONTATION

Ce moment comme le précédent est l’occasion de mettre en mots de faire advenir à sa propre conscience ce que l’on croit et de confronter sa conception  à celle des autres. Travail d’élucidation et de clarification. Notons que lorsque le débat n’aboutit pas mieux vaut le suspendre et y revenir ultérieurement


5. ELABORATION DE TRACES COLLECTIVES STRUCTURANT ET FORMALISANT LE SAVOIR EN LES METTANT EN PERSPECTIVE PAR RAPPORT A LA QUESTION INITIALE 


6. ENTRAINEMENT ET CONFRONTATION DE LA REGLE ENONCEE AU SYSTEME DE LA LANGUE

F. FAIRE EVOLUER LES CONCEPTIONS ORTHOGRAPHIQUES

La phrase du jour (une ou deux fois par semaine/ en classe entière ou en petits groupes/ pour toute la classe ou seulement pour ceux qui en ont besoin :

1. La phrase dictée (recueil de conceptions des élèves)

Elle peut provenir de productions d’élèves ou de contenus thématiques travaillés en classe. 

On peut s’entraîner lors de la préparation à anticiper les productions des élèves et ainsi préparer les arguments que l’on va donnés

Noter au tableau chaque graphie proposée.

Discuter collectivement les propositions/ Proposer des solutions de réflexion quand le groupe est bloqué.

2. La phrase donnée (travail  sur la phrase normée) 

PREMIERE PHASE

Dire tout ce qu’on sait pour expliquer la façon dont la phrase est orthographiée en particulier quand ce n’est pas régulier ou au contraire quand il y a une règle sous jacente.

On stoppe cette phase quand plus personne n’a rien à dire.

DEUXIEME PHASE

Accent est mis sur un point particulier qui semble posé un problème récurrent et fait l’objet d’un débat collectif puis de transfert vers d’autres phrases.

TROISIEME PHASE

Structuration et élaboration d’une trace

Les phrases correctement orthographiées sont stockées dans un cahier outil qui servira de référence dans des problèmes similaires.

Un temps de bilan est prévu à chaque fois pour mémoriser les contenus et leur donner plus de sens encore.

3. PREPARATION COLLECTIVE D’UNE AUTO DICTEE

Travail sur les balles d’accord ou suites d’accord : symbolisation et description/sur phonographies

L’enseignant utilise différentes formes de questionnement : d’incitation, d’élucidation, de régulation et d’autres qui sont critiques cf. photocopie p324. Il hiérarchise  et segmente les problèmes. Certaines erreurs n’appellent pas de débat mais une régulation individuelle, un apprentissage systématique d’une graphie spécifique. De manière générale, on ne discute guère d’orthographe lexicale.  Il a recours à des schémas et à des tableaux pour représenter ce qui se dit et ce qui se construit.

4. La phrase cachée : choisir parmi des colonnes de mots ceux qui permettent de reconstituer la phrase cachée

5. La phrase ne pièces détachées : tous les éléments d’une phrase sont rangés par ordre alphabétique

6. La dictée sans faute : E écrit la dictée et souligne ce dont il n’est pas sûr, puis recherche collective au sein d’une discussion et dictée à nouveau au verso.

G. AU DELA DE L’ORTHOGRAPHE

Il s’agit de bien comprendre la construction de la conscience orthographique comme un processus long et toujours en cours. 

D’autre part, un temps d’explicitation particulier doit être pris pour une meilleure utilisation et une bonne compréhension de la terminologie des termes grammaticaux. Pourtant l’utilisation de ces termes n’est pas garante d’une compréhension à toute épreuve. C’est pourquoi, il faut toujours prendre le temps de faire émerger les notions que les E comprennent dans leurs propres mots. Si l’on communique avec les E sur la partie règle qui est la partie la plus formalisée, la plus abstraite on risque de les mettre en difficulté car celle-ci est très éloignée de leur structure cognitive du moment.

La démarche mise en avant permet de travailler sur les erreurs sans les ignorer et en limitant la permanence d’obstacles épistémologiques. Elle permet aussi la mise en lien signifiante de la grammaire et de l’orthographe.

Elle offre aussi un espace de paroles beaucoup plus important pour les E et lui donne des teintes quantitative et qualitative très intéressantes. Enfin, elle travaille sur les méthodes et les attitudes intellectuelles de haut niveau. C’est aussi une manière de développer un autre rapport au savoir et aux autres. Un savoir qui s’inscrit dans des rapports de causalité et non dans une fatalité ou une magie. Elle inscrit le langage dans la pensée et donne une meilleure image de soi.

III. DES PISTES DE TRAVAIL

A. Penser aux liens à faire avec autres domaines de la langue avec en trame transversale le fait qu’écrire aide à construire les savoirs en tant que mise en forme et  élaboration de la pensée, au-delà du discours intérieur qui en reste souvent à l’état d’évocation  fugace voire fugitive.

Ortho/gramm. : genre-nombre ; classe de mots ; fonction ; sens…

Vocabulaire et ortho : famille de mots/sens ; dictionnaire

Phonologie et orthographe

B. Penser aussi aux liens  avec autres disciplines/production d’écrit : 

Le résumé

Le compte rendu

Le vocabulaire en contexte

Penser aux traces :

Répertoires

Imagiers

Dictionnaires/son…

Trace de ce que l’on sait pour l’instant comme trace de la construction des savoirs
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